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DES ENGRAIS HUMALYS.

DE L1.UR V.ALEUR.

Un cultivateur dont les connaissances en géographie sont très-
liinitées, nous disait dernièrement, d'un air de satisfaction, en par-
lan1t des engrais humains : " Mais il n'v a que dans notre pays que
ron parle de ces salopperies là. "-" Mais que diriez-vous, lui
repondimes-nous, si on vous assurait que les matières fécales
'ont employées comme engrais dans un grand nombre de pays, et
qu1e ceux où elles sont employées, sur un haut pied, surpassent
tous les autres en richesse 7 "--" Je dirais que c'est bon à quelque
chose, et qu'après tout, il ne faut pas être plus fiers que les
.tIres peuples. "- Eh ! bien, prenons le raisonnement de ce
cultivataur à la lettre, et si le plus grand nombre des différents
peuples truuvent la richesse dans l'emploi de cet engrais, n. so-
ywsj)as plus fiers qu'cuz, et marchons sur leurs trnces.

Mais quels sont donc les peuples qui emploient, en grand, les
vidanges ! En première ligne viennent le, Chinois, les Japoiais.
les Iudous, les Belges, les Flamnands, les Hollandais, etc. La
Franice, l'A ngleterre et PEcoNe sunt entrés dans la. iéme voie,
depuis pliasieurs années, et ils y miarchent à grands pas. Bientôt
tott% les peuples du globe rouprendront quion ne peut conserver
à la terre sa fertilité, et l'enrichir qu'en lui rendant tout ce qui
vient d'elle. Maintenant continuons à démontrer, par des faits,
la valeur de cet engrais.

Il y a, en Ecosse, une ferme de 50 arpents, nommée Canning-
Park. Avant qu'on y eut adopté l'engrais humain, cette ferme
etait très-pauvre et si pauvre qu'elle ne pouvait nourrir que huit
à dix vaches, hiver' et été. Cette ferme de temps immémo-
red, a été laissée' en prairie et en paccage, et elle l'est encore

jourd'hui. Depuis ladoption. de Pengrais humain, quoique le

sol ne soit qu'un sable grossier, qui repose sur une couche de
gravier et de galets, cette ferme nourrit, avec abondance, un
troupeau de quarante-huit bêtes à cornes.

Avant l'emploi de l'engrais humain, à l'état liquide, le revenu
de cette petite ferme ne dépassait jamais six piastres, par arpent,
et son produit brut se montait à peine à 300 piastres. Eh ! bien,
le même.terrain donne aujourd'hui un profit brut de $5,000 et
un profit net de $4,500.

Ainsi, Canning-Park a élevé son revenu à quatorze fois sa ra-
leur première, dans l'espace de quelques années, par l'emploi des
matières fécales. Ajoutons que cette ferme, si obscure et si
pauvre, il y a dix ans, est devenu le modèle de toutes les fermes
de lEcosse. La reine Victoria émerveillée de tout ce qu'elle
en entendait dire l'a visité deux fois, et les grands seigneurs an-

glais se sont empressés de suivre l'exemple de leur soureraine.

De semblables exemples n'ont pas besoin de commentaires, et
quand on voit une reine et tous les premiers personnages d'un
grand royaume, donner par leur présence et leurs éloges, leur
approbation à l'emploi de l'engrais humain, il n'y a que des
précicuses ridicles qui peuvent se pàmer à la lecture d'articles
qui traitent de cet engrais.

M. Voelcher, professeur de chimie à l'école royale d'agricul-
ture de Cirencester, dit en parlant de Pengrais humain : "l L'ef-
fet prodigieux que produit cet engrais sur les terres les plus sté-
riles des Flandres est un fait incontestable; et celui qui traverse
la Belgique et examine de près la nature de son sol est étran-
gement frappé des résultats merveilleux produits parles matières
fécales, à l'état liquide." Il ajoute plus loin : " Quelque maigre
et stérile que puisse être une terre, elle peut être amenée, par
l'application répétée de cet engrais, à produire des-récoltes très.
abondantes. On peut môme ajouter, dit-il encore, que plus le
terrain sera maigre, plus le résultat sera comparativement mar-
qué. On ne peut donc trop conseiller Pemploi de cet engrais
sur des terres sablonneuses très-maigres, mais dans ce cas, il est

liniero -9.
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mieux de l'employer à l'état liquide. "

Maintenant voici une preuve frappante qu'en France on cou
inence à apprécier cet engrais à sa juste valeur. il y a quelqu
années un laitier frappe à la porte (lu procureur d'un séminair
et lui dit : " Monsieur le procureur, je viens vous faire aujoui
d'hui une proposition que vous ne pourrez refuser, tant elle vou
offre d'avantages. Je viens vous offrir un don magnifique,
vous me permettez de vous débarrasser de vos vidanges. P 'ap
prends, à l'heure même, que vous étes sur le point de faire en
treprendre ce pénible travail, et que vous êtes tenu d'y consacre
une somme considérable. Eh ! bien, voici toute ma propósition
Je me charge, pour cette année et les années subséquentes, d
vider vos latrinés,tde faire du contenu mon profit, et en retour j
fournirai votre maison de la quantité de lait qui s'y consomme.

-" Mlais Monsieur, reprit le Procureur, parlez clairement, j
ne vous comprends nullement, tout ce que vous venez de dire
est une véritable énigme pour moi.

-- M. le Procureur, ma proposition ne peut étre plu
claire : accordez-moi le contenu de vos latrines, et je donnera
en retour le lait nécessaire à votre maison."

-" Mais, Monsieur, n'est-ce pas un marché ruineux pou
vous, que celui que vous me proposez là? "

-- " Mlonsieur le Procureur, je crois qu'il sera profitable pou
nous deux ; je vous éviterai, par ce moyen, des dépenses considé-
rables, et quant à moi, je serai amplement dédommagé et mon
profit net ne sera pas moindre que le vôtre.-'

Le marché fut conclu sur le champ.
Mais voilà un laitier qui a perdu la tête ! allez vous dire, il

faut être insensé pour passer un pareil contrat ! Non, non, ce
laitier n'a pas perdu la téte, loin de là sa démarche est pleine
de sagesse, comme on va le voir. Deux années s'écoulent, les
deux parties contractantes se rencontrent, et le dialogue suivant
s'engage

PaocuREu.-" Eh ! bien, Monsieur, votre marché vous
va-t-il encore ?

LAITIER.-" A merveille ! M. le Procureur.
P.-" Mais, sérieusement, vous devez vous repentir de votre

démarche ?
L.-" Je crois, Monsieur, s'il y a repentir quelque part, qu'il

doit se trouver chez vous.
P.-" Quel eât donc votre bénéfice ?
L.-" Cent pour cent.
P.-" Cent pour cent ! ! ais vous m'en inposez, pour

cacher votre honte.
L.-" Chaque litre (pinte) de lait que je vous fournis, me

donne le double du prix ordinaire. Je le vois, ce qui vous trompe,
M. le Procureur, c'est que vous ignorez la valeur de Pengrais lait-
main. Quand vous en connaîtrez le prix, vous confesserez que
mon marché est très-avantageux."

Un français, de la plus haute respectabilité, nous racontait, il
y a quelques mois, un fait analogue, et qui était à sa connais-
sance personnelle : Un bouclier s'était engagé à fournir le
bSuf à une nombreuse communauté, et n'exigeait en retour rien
autre chose que les vidanges.

Qui peut mieux faire comprendre la grande valeur des engrai.
- humains que ces faits, et que dire de ceux qui les ont sous 1a

es main et qui les méprisent ?
e noici encore un fait qui parle plus haut que tous les calculs:

En France, un cultivateur, dont la famille se composait de sept
sI personnes, ayant entendu parler des effets prudigieux de leigrais

si humaiii, se décida à en faire usage. Jusque là, ce cultivateur
vivait dans une grande gêne, car il ne possédait qu'un champ1,

- peu étendu, et d'un sol stérile. Pour arriver à son but, il pré.
r pare une fosse d'aisance et recueille avec soins les excréments
: de tous les membres de sa maison, il y ajoute les eaux néna-
e gères. Au bout d'une année, il peut, avec ce produit, engrais..
e ser deux arpents de terre, qu'il ensemence en blé. Ce terrair
»si richement fumé, lui donne une récolte si abondante, qu'elle
e sufflit aux besoins de toute la famille.

En terminant, nous croyons devoir adresser nos remerciments
aux nombreux correspondants qui nous félicitent des efforts que
nous faisons pour faire accepter Pengrais humain, et qui nous

i assurent que nos articles, sur ce sujet, sont lus avec le plus
grand intérêt.

r

r HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Notre Plarlement canadien a repris ses séances le
dix-neuf février dernier ainsi qu'il avait été annoncé
officiellement. Le discours du trône comprend beau-
coup de bonnes mesures sur lesquelles nos législateurs
sont appelés à légiférer.

Il est question d'abord de la milice provinciale.
Son Excellence informe les Chambres qe depuis la
dernière session le Gouvernement s'est occupé à mettre
à exécution les provisions des actes passés relativement
à cet objet important.

Le traité de réciprocité entre le Canada et les Etats-
Unis devra attirer l'attention de notre législature, vil
que c'est là encore un objet de grand intérêt.

On propose de nouv<-aux moyens d'amélioration iii-
iérieures par la voie du St. Laurent, afin d'y attirer de
plus en plus, le commerce important des. lacs de
l'ouest.

La rivière des Onuaouais exige des améliorations in-
dispensables, dans le but de développer rapidement
toutes les ressources de celle riche partie du pays, sur-
tout au point de vue agricole.

Des mesures ont été prises par le Gouvernement
pour mettre le pays en état de juger du coût du chemin
de fer proposé entre cette province et celles lu golfe,
et on désire que ce chemin arrive à exécution.

Au sujet des vastes contrées du Nord-Ouest qui ne
sont pas encore sous le régime politique et muicipal
du Gouvernement canadien, on propose, avant tout
autre réglement, une délimitation des frontières pro-
vinciales du côté de ces régions.

Son Excellence croit devoir se justifier d'avoir donné
ordre aux employés du Gouvernement de se préparer
à se rendre après la présente session, à Ottawa, vû que
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les édifices de la législature y seront suflisamment prêts

pour la prochaine session.
Les mines du Canada, qui, avec raison, attirent de

plus en plus t'attention générale, devront encore plus
atirer l'attention du législateur, afin de les régulariser
pour l'utilité comt.mune et plus productive du public
et des particuliers.

Les trises naufrages arrivés si fréquemment depuis

quelques années dans le St. Laurent, demandent, de
la part des législateurs, des dispositions légales propres
à faire cesser ces malheurs publics et privés.

On désire, et avec raison, que les lois actuelles tou-
chant les élections parlementaires, les débiteurs insol-
vables, l'administration de la justice, l'encouragement
de l'agrieuliure et. des pêcheries, l'enregistrement des

propriétés et des brevets d'inventions, soient retouchées
et rendues plus efficaces.

On annonce quelques améliorations dans le revenu
dc l'ainée dernière ainsi que dans la dépense totale
du service public. Cependant, les choses n'y sont pas
dans un tel état de satisfaction qu'il ne faille pourvoir
par des mesures législatives au moyen d'établir l'équi-
libre des revenus et des dépenses annuelles du pays.

Le discours de Son Excellence termine par un vSu
qui est dans tous les cSurs honnêtes, mais qui, dans les
precu pat ions intéressées d'un trop grand nombre, ne
sera peut-être, comme de coutume, gn'une simple for-
mule. " Je confie les affaires de la Province, dit Son
Excellence,- à votre considération patriotique et désin-

ewssée, dans le ferme espoir que, grâee à la Di-
vine Providence., vos délibérations, pendant cette ses-
sion, produiront des résultats de nature à assurer la
prospérité du Canada et le bonheur de< sm peuple. ''

Puis:e ce vou se réaliser enfin ! On s'occupe tou-

jours, sur quelques points du pays, des intérêts de la
coloniý.ntion. Voilà que dans les contrées inférieures
du St. Laurent, on désire pour la Gaspésie une émi-
gration catholique et canadienne-rançaise. Les terres
y sont avaniageuses et l'espace ne manque pas devant
soi. En outre la pêche offre tu puissant concours aux
colons nouvellement établis dans ces parages. Si la
récolte est faible, les produits de la pêche viennent en
aide, et après quelques ait nées seulement de ce double
emploi de ressources, le colon est mi état d'opter uni-
quenient pour les revenus et la culture <le ses champs,
attendu que c'est bien véritablement le produit le plus
sûr et le plus avantageux. D'un antre côté, ce beau
pays de Gaspé, n'oyant pas assez d'habitants cathto-
liques, est menacé dans ses intérêts religieux, par une
émigration étrangère et protestante. Les Acadiens,
outre leur petit nombre actuel, sont trop attachés mal-
heureusement au travail dle la pêche pour laisser espé-
ler qu'ils l'abandonneront, un jour, pour se livrer uni-
quenent à la culture de la terre. Ce serait donc aux
canadiens, plus entendus et plus constants dans ce
genre d'occupation, à venir augmenter la population
de la Gaspésie, afin de sauver cette belle contrée des
dangers qui la menacent. Le comité de colonisation
pour la Gaspésie, est chargé dle faire connaître toutes
les informations nécessaires à ce but.

Quelques paroisses, dans le district de Québec, tra-
vaillent à se mettre en rapport avec le comité de la co-
lonisation de Québec, afin de procurer à leurs jeunes
gens les moyens d'obtenir des terres et d'y faire les
premiers défrichements. On tic saurait trop s'intéres-
ser , dans toutes les paroisses, à ce moyen puissant de
rendre service à la jeunesse du pays, et au pays entier.
Surtout dans les circonstances où nous sommes aujour-
d'hui, par rapport à l'exploitation des mines qui pour-
raient, ici comine ailleurs, prendre un développement
fiévreux, mais, au fond, assez précaire pour le plus
grand nombre de ceux qui s'y engagent, on devrait se
hàter partout à faciliter à la jeunesse l'exploitation
des terres, toujours plus lucrative, plus paisible et plus
morale que toute autre.

Dimanche dernier, il s'est tenu, à la voix de M. le
curé du lieu, une assemblée des paroissiens de St.
Joseph de la Pointe-L,évis, dans ce but. C'est un
exemple bon à imiter. On désire s'unir au Comité
de Québec, à condition toutefois que les souscriptions
obtenues dans les paroisses ainsi affiliées servent avant
tout à favoriser les jeunes gens de ces paroisses.

Aux Etats-Unis, le Président Lincoln a nommé un
ambassadeur auprès du Saint Siége. C'est une me-
sure qui peut avoir plus d'un bon effet. Quant aux
afFaires de la guerre, le Président vient d'ordanner une
nouvelle levée <le troupes, en même temps qu'il mé-
dite une émancipation générale des esclaves. Du reste,
les armées actuellement sur pied dans les deux camps
opposés paraissent, encore une fois, comme voulant
jouer aux barres ou à la cachette. Les hommes du
Nord cherchent les guerriers du Sud, qui pourtant,
dit-on, sont en marche vers l'Ouest, pour y faire quel-
que niche aux premiers.

On dit pareillement que les confédérés sont loin
d'étre aussi dénués et abattus qu'on s'est plu à le rap-
porter depuis quelque temps. Ils se préparent, tout
autant que les fédéraux,à faire bonne contenance dans
la prochaine campagne générale.

Jnnrès, au Mexique, paraît tout.à-fait hors de nuire
au nouvel état de choses dlans ce pays. Le jeune Em-
pereur Maximnilien est en route, dit-on, vers son nou-
vel empire. Que Dieul'y maintienne pour sa gloire
et le plus grand bien du peuple mexicain, assez éprou-
vé jusqu'ici par le régime révolutionnaire de Juarès!
il est bien regrettable que le gouvernement provisoire
du Mexique ait forcé Mgr. Labastista, archevêque de
Mexico et l'un des commissaires de ce gouvernement,
à se reîrer de cette commission et à protester contre
certaines mesures nuisibles ouvertement à la religion
et à LI'Eglise, et cependant adoptées par ses collègues
et par le général français Bazaine. On espère que les
premiers actes du jeune Empereur remédieront à ces
funestes mesures. Si l'Empereur des français ne veut

pas perdre le liant mérite qui lui revient de l'expèdi-
ion du Mexique, il fera bien de ne pas essayer d'ino-

cu[er à ce pays quelques-unes de ses vues ialhieu-
retises sur certains points que les peuples et les indi-
vidus vraiment catholiques ne devront jamais accorder.

Il est regrettable, d'un autre côté, que M. Thiers, et



GAZETTE DrS CAMPAGNES.

encore plus M. Berryer, aient cru devoir tant gourman-
der le gouveriieinent de leur pays à cause de l'expC6di-
lion du Mexique. On voit par là, une fois de plus,
combien il importe leu à la politique du jolr, et
même à certains catholiques, qu'un pays entier soit
arrachl à l'irréligion et à l'immoralité révolution-
naires. Le sang versé pour cette grande cause, et les
millions dépensés dats le même but, tout en sauvant
l'hionrneur de la France et le droi!s de. ses nalionaux,
ont été pour 1M . Thiers et Berryer, un sujet de re-
proches pour le moins assez maladroits pour des
hommes réputés, comme eux, gens d'ordres et à prin
cipes. Mais, comme nous l'avons dit dans la Quiin-
zaine précéclee, M. Thiers surtout, malgré son haut
talent et sa vieille expérience, est un esprit peu sur et
peu propre, par l'infixité ou le faible de ses principes,
à replacer sur ces vraies bases une société ou un ein-
pire travaillé ou abattu par les mauvaises doctrines.
C'est pourquoi la France elle-némc aurait peu à at-
tendre d'un tel esprit, si malheureusement de no-
velles commotions révolutionnaires venaient à l'agiter
encore une fois.

En Italie, tout conttinue d'y être sonbre, vexatoire et
persécuteur. Les évêques, les prêtres et les ordres
religieux <nt, comrie de raison, la principale part clans
cette persécution. Cependant, parmi le peuple comme
dans le Clergé, la foi se imanifeste et s'élève à mesure
que la pe-rsecumton grandit. En Sicile, on por!e put-
bliquement suspendue au col une croix, en témoignage
de cete foi qe la révolution et le piémontismue voi-
draient anéantir. A Turin même, le siége et la capi-
i..d de l'usurpateur, la religioni y fait des conquêtes sur
les ÙiTmes trompées ou égaiies, et notamment, là et ail-'
!etrs, sur les naîheureux partisans du trop célèbre P.
Passa lia. Le denier le St. Pierre, qui réussit aclmi-
abluneîen dans toute la calholicité, se paie avec fidé-
lité et zèlo dans la plupart des provinces italienncs
Itsurpée..

Victt'-Emnmnnuel n'en est que plus inquiet. Il se!
voil pris, d'un côté, par un retour. à Pordre qi pou r-
rait bien le remettre à su plaec de roi (le Sardaigne i

uiquement ; et le l'autre, l'attentat projeté contre lui
ri lmêmne tem ps que celui d irisé contre l'lmpereur <les
irrahçais, l'avertit bien autrement que les révolution-
naires imazoiiens nt lui laisseront pas rêmo peut-éire
le titre dv Chevalier de Carignan, qu'il est prêt à ac-I
cepter, lit-il lui-mîîêne, pour sauver sa vie.

A tout prendre, la Pologne, en ce moment, est en-
ecom plui mimaltraitée, sous le rapport religieux surtout,
que ne l'est l'italie. Oit se croit au temps de la pri-
mitive Eglise à l'époque des Etripereutrs persécuteurs,
'quand on lit les dlétails atroces de la persécution russe
à l'égard des infortunés Polonais. Quant à leur déli-
.'rance par les puissances europecnes, quoiqu'un con-
grès partiel des rministres de ces puissances paraisse
devoir s'en ocen per, les événemcnts du Danemnark et
les craintes qu'inspire le parti de l'action en Italie,
laissent peu de chance de succes à cette nouvelle ten-
tative.

A Ro-ne, lù Saint Père jouit d'une parfaite santé, et

l'ordre et la confiance règnent autour de lui. Il a
répondu dernièrement à une adresse que lui ont pré-
sentée les principaux étrangers acluellemnent résidant
dans la Ville Eternelle. Là encore Pie IX a parlé
comrne il parle toujours. Il a renouvelé sa ferme ré-
solution de ne rien céder de ses droits sur le temporel
de l'lise et a ranimé dans les cours la confiince en
Dieu et l'espoir du r iomplhe de la justice.

On a publié en pamphlet récemment les discours de
M. Chtandonnet du Séninaire de Québec, touchant la
société de St. Vincent de Paul. C'est un livret qui
ferait bien partout pour donner des motifs et des ren-
seignernents sar une seciété si bienfaisante.

Gince à l'itervention de nos autorités civiles et ee-
clésiastiques, nos embaucheurs américains, dont un
certain noiimbre a du comparaître devant nos tribunaux
canadiens, les énigrat ions en masse pour les Etats-
Unis paraissent heureseinent ralentir.

Ceux qui savent démêler le vrai dr fajux, l'imparti-
alité de la passion. l'intérêt du bien général de l'égo-
ïsme personnel, la modération et la justice de l'enpor-
tement et de la guerre quand mmène, trouveront dans
certains extraits de PE. onomistefrançais, dans la Ga-
zette le Sorel daus le, Courier du Canada, des pensées
bien sagnset îmalhleui rensement que trop vraies touchant
ce que nous a ppelions, dan, la précédente Quinzaie,
la plus gran-le ou peni-éire l'unique plaie acuelle du

CO R RES PO N D A N C ES.

Nousieur le Rédacteur,

Un travail imme,'in,,-'pre dluns tous leb rangs de la société.
Partout, lains tm> l ', t,- . d:%î toutes l:s f-unilltcon parte
l*agricuîlitre. f ai onVoî parl.ra ,il. composts, là dl'engrais hu.

miraîn 1'iîmu vo"'' dira il 'il a i'it t'.teqiui,ition d'un lau repro-
ducteur de rare :amü -re. : aiutre d'une nouvelle charrîie ou
d'un"'emuoir d'un'î n' * t-ure : efina, personne nie ri;nore, nous

"lirn' dz'n ""w ëi

. E efet. c'est bi -. e: i.e:u:' d'unc ère n-uvelle qu el'époque
quie nou12 tr;vei.so:s, ei '.-, t••n s- rend avec zèle à votre

voi. . Votis"i.z a %. . ,, agricole, p:u- la voix de votre

it ressa nt Ge :ell.. iun ung, I n ver, la véritable progrès di
l'agriulture. t'eruum , nare. sans doute, n'a été déposer i
vo,, pied, la eh.-.b ed li..rt atlué à la routine la plupart des
ciiltivatetir.. .Nn . c't vrai. mai, les immenses coniquetes que
vous reinporti'z prol!vet asez qi'avec vous s'ouvre une òrt
nouvelle, grosse d'espé:·ance pour Favenir. Nous ne sonines
qu'au printemps de ce beau jour et déjà se déroule à nos yein
un immense champ de hleur, a cueillir. Ai ! !i puttr un imoimeiit
vois Po."vi".z nie coiniiiiiiiiqie. votre habileté à conduire la plume,
je la suiraus avec einpresenment pour vous ire Courage, cou-
rage, champion ivrincible, encore un effort et vous arriverez
bientôt à un immense succès.

Oui, M. le Rédacteur, vous avez déjà vu lisparaître plusieurs
obstacles, mais avouons-le à notre honte, il ent reste encore de
considérables à vaincre ; mais rien de surprenant, et que peit-on
atiendre d'un peuple qui, il y à peine quelques années passés,
ignorait même qu'il existàt ui autre mode d! cultiver la terre
que celui qu'il a reçu de ses ancêtres. Aujourd'hui le mouve-
ment est général. Chacun veut mettre la main atux améliorations.
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Il (.tait grand temps aussi, car notre sol allait toujo'urs s'appaui- nint culte krande vérité appit, sur les genoux de noS unî.<-

vri.,ant, et nos terres en grand nombre, passaient entre les mains rhré!ieriî:es L'oisiveté e-t It ilièru li mus Iv
de étrangers qui faisaient fortune là où nous ne pouvions vivre. Combivn en ont fait la tri-te .xpàrience. Ne l''biolls ja-

,Maintenant, jeunes cultivateurs, pensons que nous serions l'abondance et la rîe!it-,* sont les
couprables si nous refu.sions de retirer l'agriculture de lurnière iva il, de li zobii;té it é i. t pr I i t v <'

où 'a plongée la routine, et si nous négligions le la rrilre- dil M. qui! liie :Vtsuje l:1 tere à -,i '

,0,,i flori.sanîte qu'élie est susceptible de l'étre. Nous seriois 11iq'il la ple à toites ses vo!oiié>, qu'il la furce (e ýulilileter a
bien moiis enciscubles quie nos dévaniciers, puisquîe nous a1voni- bus besoins. C'est par le travail que le, uetul se l"iuqitieîn

à uotre diposition des ressources qui leur manquaient. qufils graniisî'nt, que la civilisatioilnarchie. par
'n elt, avaient-ils comme nous, des hommes éclairés, entié- ret counbiné di travail et -le l iir a été faite

relrwnt duionis au succes du l'agriculture, avaient-ils dles jour- ut qui elle PLill, sous le nont de capital, travaiJrri son tout, ell.
v:aui agricoles mis à la portée de toutes les intelligences. reinplace.la main du l'homme ; alors plus du tuiips pour chaque

.îaiatenant, permnettez-moi de vous adresser un conseil dont individu, ou un Ilub grand nombre d'individus (lins uie société

fitilitù est incontestable. Malgré tous nos efforts pour améliorer penvrit être voués aux travaux intellertu1A.
notre çystème d'agriculture, malgré les récoltes abondantes que
tiuri, retirons de nos ch:tip bien cultivés, nous n'en irons pas qui conu ses deux triste, conpagnes, conduit iî illib!un-nt à
mnins à la ruine, si nous n'avons pas le courage de faire dispa- la nisére et à la pauvr'lê.
riitre trois plaies hideuses, qlui vont toujours s'agrandissant : je Ionsieur te Rétactelîr, pai, n davoir muî votre
Veux parler dhum luxe, <le l'ivrognierie et le la paresse. Ayons le
rouirrge de regarder ces plaie un face, elles nous feront horreur.
En effet quel inal ne iou a Pas déjà fait le luxe 1 Pitié ! on UN JFUN C î
ma:igit aijourd'hui de se vêtir de l'étoffe de son pays, il nous faut 1 Trois Fistolus. 16 février 1861.
d r <laps iuportés, des toiles étranîòres, on se bàtit avec ia-

îeîilicence, les rnaions de certaines parnisses ressenblent à aut:.nt
!, petit, palai., et les voitures donc ! At train qu'on y va ou
ount à l'abîime de la paunvrcté, ci carosse. Oh ! chers jeunes préparation du t?.bac.

ni tait que dle semblables idées swront ci honneur, n'esiéroiis
.uuai, faire fortune dans la nouvelle carrière qui nous est ouverte. Il y a quelque temps, nois avoi publié, dans la Gazelle des
on, le savez, touit ia.sse poir la t ib.t r,, rien pour laoé lioralion

iI:i~~~~~~~~~~~~~~ se.AniduaiiiOU 1 i sme 'CprMC eaG pagn;cs, <Ane corresýponîlaricc (lit D)r. Genaiid, mir lai cultureil -,el. Ain>i, donec, amnis, nious qui bommtes I'cspéranttce de la
nl/ion. faisoins nous un devoir et nil honneur de bannir le luxe. dit <bac. Cette correspondance a mérité, par l'intérêt quele
1aans éuononiiîuunemet, connnodément, purtons Petoffe du offrait, de faire le t le la lresse. Aujourd'hui vous allons
iistre p:ys, et suivons les mêmes priicipeis d'économie ponr nos comnencer la traduction d'une atre correspondance sur le
siture ut nos chevaux. nième sujet, redigée par M. Mtrply, de pour

Qant à l'ivrognerie. il est diicile de sonder cette plaie sans
(2uîuîîîd Pinsonineainlt, seigîcîr de La Tortue, pré., de! M oîîrèal,

,v'poser à blesser bien des susceptibilités. En efTet, qui ne sait
i:, mallicireusenent aujourd'hui le vieillard et le jeune homme, qui a bien voulu l'adreir à li Gazette des Campagnes.

1 riche et le lauvre, s'empresent de tremper leurs lèvres dans M. Piiioiieailt, qui est l'ali dévoué de l'agriculture ané-
h cupe emi pi.sonnée et meurtrière. C'est bien là le fléau des liorée et qui ,'e>t déjà iînîîo>è bien dus sacrifmccs dans le but de
iléauîx, la cau*e de la plus; grande dégradation, cause de la paru- p
-mté. de la ni,ère et de larmes bien imnères. Père de famille,

hoie homme, qui engloutiissez cette liqueur de feu, savez-vous cette correspondance.
e que vous faites 1 Vouis, père di. famille, vous empoisonnez Il 3 a quelque différence entre la méthode de M. Mur1.hiy et

%()re bonheur et celui de vos enfants. Vous, jeune honnme, celte di Dr. Geiit. Par exenple, le preier ri'comuianulc
louis tuez l'avenir brillant qui s'ouvre devant vous ! vous dépen-
lei, en folles joies des richesses qui vous seraient si utiles dandi
lck jours ie la vieillesse, si vous les atteignez, et qui pourraient llanth soient nis dans des fosses. L'un recommande tle
are empleyées avec usure à l'amniiration de vos terres. Vous laisser tout au plus que neuf feuilles Par pied, landis que 'autre
rfiiuî*z de recevoir un journal agricole, parce qu'il vous faut ne regarde pas comme trop considérable le nonbre de quinze
'cIroier trois ou quatre chelins, et vous entouissez vos épargnes feuille etc.
.afn nlt tonneau de whisky !

Ah ! mieux que moi, peut-élre, vous le savez, tout souffre de Ces deux correspondants peuvent avoir toits deux raison. Le
t<a état de chose ; votre terre-, votre famille et vons-même. cli-mtat et te fol, quelques circonstances que nous ignoronc,
01 couart à grands pas dans le chemin de la ruine. Quel est celui peuvent tilier les enteignements de l'un et (le l'autre. Dan.,
du rtre nous, 5écrit un compatriote intelligent, " qui ne pourrait ts
nommiirirer dans chaque paroisse tun certain nombre de cultivateurs

rulqijis~~~~~~~~~~~~ à lamsr,,rè vi ispéprlirge'eu i vant la méthode de niotre premier corres-pondant, puisqu'elle estfitii à la misère, ar avoir dissipé par P'ivrognerie un rice 
liritage et dont des mains étrangères se sont emparé." Tos ppuyée sur une longue expérience, acquise sous notre climat et
li, jours nous avons sous les yeuix de ces tristes exemples: fi- sur notr sol.
ni 5 résultats dii luxe et de l'ivrognerie ! !

J'ai ajouté la paresse. Ce defaut, inconnu à nos pères, janvier
Panid mallureuiuneit racine dans la générntion actuelle. Les ! Dans la culture di tabac tout dépend tii choix (ie la terre.
3îiiiies gens lie sont ias assez en garde contre le. funestes consé- Cette plaie ti s ri e :
qtvnces de Poisivete. Ont ferme les yeux sur les heureux fruits tiles. En Virginie, les terres qui bott rugariées comme le. plus

l t On [ffavorable au succès d etcteriante, sont cele: qui omnt une teiute

Illavie dcuen l'actbritéte la dvigilanc:.O. C'este t:o. facirlei-
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rouge, les terrains élevés qui ont li couleur du chocolat ; le, ter.
rains has et ricIss qui avniisien ut es nitagnes et qui sont d'un
noir tendre. Il n'y a aucuisi doute que cet etat doit à la variété
de sois sol sa spîerioriu&. ils la culture du tabac.

" Quand on a fait choix de la terre, voici la préparation qu'il
contient (le Ici donner: il faut l'ainublir par de bons labours
biiser les mottes ; quand la su, face est ainsi préparée, on fait une
.-uite d'élétalions cri lignes droites, qui doivent eire éloignées les
unes des auutre's de qutre pieds lans un seit, et de tois dan>
l'autre. La graine doit tousjouur. ê:r-, senée sur une cocurb'
chaude,qusi doit êtse platée is un terrain p, .i, a proximité de
'eau. pour qu'on pui-se l'arroaer de Iemps e) temps, si une sécle-

resse survient. La gr:ndeur de la couche- l iide dépend de la
qantité de graine qu'elle doit recevoir. Quand elle et prépa-
rée, on la coîr',re de brossailles, de branches ou de bois sec
que l'on fait brûler sur le champ, puis ensuite on mêle la cendre
au %ol.... Quand il y a apparence de gélée, le soir, et que la
sentence est levée, il faut avoir soin de couvrit- de nattes ou de
paille les jeunes plantes.... Environ u mois après que la se-
snence a éte confiée à la terre, les jeunes plants seront prêts à
être transplantés s'il. portent quatre feuilles, que la cinquième
comiinnence à paraître ct que la tige b'lève au-des'us du sol de
quatre ou cin<li pouces. Pour cette opération, les planteurs doivent
choisir le temps ot la terre a été ainole par la pluie, pour pou-
voir arracher les plants sans nuire a leurs tendres racines. Aus-
sitôt que les plants sont arrachsés ils doivent être dépo.sés dans
utn pallier, ou dans tin vase quelcoimprue, pour être ttasipiortés sur
le chanp prépare d'avan:-e à les recevoir. Oi dépose d'abord
un plant sur chapie élévation, ensuite on fait un trou avec .son
doigt, ai centre, on y introduit le pied dlu plant, on presse la terre
touit autour avec ses inatuî. Cette opération doit se faire avec
la plus grande précaution, car les feuilles sont alors excesiveieisnt
tendres, et le nmoindre tort qu'on pourrait leur faire, mettrait touite
la plante en danger. LI:ti;idlite est si iéciea:iire ais succès de
cette opérationi, que les planteurs ex\périmsentés attendent toujoirs
une ondée pour se inettre a l'euvre. 1)e cette uanière on est
sûr qu'en très- pcsi de jou.s, la phpart des plants ont bien pria
racinea, et sont pleins de vie. Si quelques-uns pisksent, il faut
encore astenîdre un or.age pour lei rernplacer. Il faut donner à
ces derniers phunts toute l'attcntioi plossib!e, jtsqu'à ce qu'il
n'ex:vte plus de difléreice senible entre eux et les preiicrs.

" La culture du tabac exige des soins continui ; il faut sarcler,
faire disparaitre les iimiiva&,es herbes, resiuer fréqu-iiiiient la
terre, ai-desst des racines, tailler la phante. Ces soins doivent
être dotiés pendaut tout le temphus de la crai'sance de la récolte
si on veut que le plant reçoive toujours la quantité de nourriture
qui lui convient. Quand on s'aperço·t qu'une feuille est morte,
il faut la détacher ausitôt de la tige.

" Le teinps où les ileurs apparaisscnt varie avec le sol et le
cliinat, tuais cin général, elles aplparai.sent quand les tiges ont
atteint la hauteur de trois pieds. A cette époque de leur crois-
sanee, il faut soumettre la plante à une nouvelle opération qui
coisiste à etilever avec le doigt et le pouce l'extrémité de la
phs haiute tige. Autrement elle portera des fleurs, puis de la
graine, au détriment des fentilles ; car elle enlevera, au profit de
ces leurs et de la grainle une grande partie des sucs nécessaires.
Alors le but dus p]auteur, qui est d'obtenir, par tous les moyens
en son pouvair, des feuiill,'s étendue; sera manqué. Ais contraire,
par cette opérarion, les Ieuilles absorberont toute la nourriture
qui est à la disposition de la plante, elles seront plus larges, plus
épaisses et supérieures esn qualité. .En arrêtant la croissance
le la plante, il est d'usage de ne lui -laisser que cinq à neuf

feuilles; suivant la qualité lu sol.

(A continuer.)

RECETTES,

Nous reproluisons ci-aprés une correspondance qui contient
plusieurs recettes qui peuvent rendre d'importants services, si
elles sont aussi eflicaces que nous l'assure notre correspondant.
Nou. regrettons que ce dernier ait gardé l'anonyme. Nou,
espérons qu'il reviendra à la charge.

.\lonsieur le Rédaciteur,
Je ne suis ni médecin, ni journaliste, comme vous allez voir

j'asine cependant à m'entretenir avec rnes semblables de cho.es
qui peuvent être utiles à des gens comme moi, qui n'aiment iai
à déranger les docteurs pour le moindre mal. Nous autr.s,
campagnards, nous avons besoin d'une petite provision de
sciences médciiales.

Moyen de guérir les brùlurea.

On se brûle souvent. Comment guérir ces plaies et surtout faie
.esser le feu ? Une bonne chose est dle faire de Peau d'alu, ('tî

embiber des linge. et les mettre sur le mal le plus tôt. Il peut
y avoir de meilleur remède, mais celui que je mentionne aune ei-
ticacité merveilleuse.

Recotte pour faire disparaitre les tumours.

Di- la saumure de vinaigre est une très-bonne chose. On n.
fait pas de la saumure qu'avec de l'eau pure et du sel. Ceux qui
ont des tumeurs sur le corps peu vent se guérir avec cette sautrun.rt.
Qu'un de ces jours il apparaisse une enflure inquiétante cauîée.
soit par un coup ou mitre nhose, d'après ce que j'ai vu, ou Wn'a p
regret d'avoir mis titi peu de sel dans du vinaigre et en frotter I.
tmeur de temps en temps sans l'essayer.

Poaur do liòvre pour les plaies causées par le froid.

Ess Canada les peaux de lièvre sont communes et n'ont prr-
qu'aucun usage, cependant on peut s'en servir avec succès p,
toute plaie causée par le froid. Ces jours deriiers encore, uns b
journalier le notre village avait une main à faire frayeur, par.i::I
,uil froid entré dans usse petite blessure. On avait essayé to:r-
tour tout ce que nsoi connières regardaient comme devant le ±t-

rir indubitablement. A la fin totes avaient juigé le naIl inICoIInh:'.
quand on apprit par hazard combien la peau de lièvre attire. A;,le
avoir lavé la plaie avec une petite lessive douce, on pose la (hl:.
du la peau humide sur la plaie. Dans peu de temps ou est -:en.

On peut encore s'en servir pour tout animal dont le pis est e:n-
flammé, en lavant avec une lessive douce et appliquant la peu
sur l'enflammation.

Recotte contre la picote.

Quoique les jeunes campagnardes ne soient pas aussi attachevI
à la beauté de leur visage que les jeunes dames des villes, cp:-
dant il y a peu <le personnes qui aiment à avoir le visage couî':I'
un moule à plotb Vous comprenez que je veux parler de a
-rosse picote, qui i'est rien, quand on a une plante que l'o trcuyd
1anss presque toutes les savanes. Dans notre village on s'en E6
sanis Lin connaître le nom, et par ressemblance, on dit que e.-
de petits cochons des savanes, et c'est ce que les aiglais dlio.
appeler Indian cup. Il n'y a rien, aX ce que je pense, d'ausli LA
pour faire cesser la lièvre de la picote. On imfuse la plainte.
en fait boire au fiévreux et on l'en frotte de temps en temips. l)auu
vingt-quatre lieures, la fièvre disparait et les grains de pie0ýi
sèchent sans crever.

Je n'ai pas intention de faire le savant mais d'être- ntile à ca"
qui sont loin des médecins..
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15
cadieux.
(Suite.)

Cadieix voit un loup et un corbeau venir flairer son corps ma-
le ; par un retour de gaieté de chasseur et d'orgueil de guer-

nier des forêts, il menace, l'un de son fusil et dit à l'autre d'aller
se repaitre des corps des iroquois qu'il a tués.

Il charge ensuite le Rossignol, compagnon de ses nuits sans
>ommeil, d'aller porter ses adieux à sa femme et à ses enfants
qîil a tant aimés ; enfin, comme un bon chrétien qu'il est, il se
remiet entre les mains de son créateur et se recommande à la

protection de Marie.
Des vovageurs ont prétendu que Cadieuix ne savait pas écrire,

et qc le fait le ce chant écrit sur de l'écorce ne pouvait être,
'ir conséquent, qlue le résultat d'un miracle ; mais Cadieux, sans

ýtre instruit, savait écrire comme tous les interprétes de ce temps
là. Toînjours est-il que la chose a été vue comme elle est ra-
cratée.

Voici cette Complainte de Cadicux, écrite par lui-même
sur île l'écorce (1) ait Petit-Rocher des Sept-chutes, avant de
se placer dans la fosse creusée de ses propres mains.

Petit Rocher <le la Haute Montagne,
Je viens finir ici cette campagne!
Ah ! doux échos entendez mes soupirs,
En languissant je vais bientôt mourir!

Petits oiseaux, vos douces harmonies,
Quand vous chantez, me rattache' à la vie:
Ah! si j'avais les ailes comme vous,
Je s'rais heureux avant qu'il fut deux jours!

Seul en ces bois que j'ai eu de soucis,
Pensant toujours à mes si chers amis;
Je demandais: hélas ! sont-ils noyés?
Les Iroquois les auraient-ils tués ?

Un dte ces jours que m'étant éloigné,
En revenantje vis une fumée ;
Je me suis dit: Ah! Grand Dieu qu'est ceci ?
Les Iroquois m'ont-ils pris mon logis ?

Je me suis mis un peu à l'embassade,
Afin de voir si c'était embuscade;
Alors je vis trois visages français,
M'ont mis le cour d'une trop grande joie!

Mes genoux plient, ma faible voix s'arrête
Je tombe..- Hélas ! ài nrr lRfnraAt

Un loup hurlant vint prés de ma eabane
Voir si mon fut n'avait plus de boucane
Je lui ai dit : Ietire toi d'ici ;
Car, par ma foi, je pere-rai ton habit

Un noir corbeau, volant à laventure,
Vint se percher tout pi ès de ina toiture
Je lui ai dit : A1aigeur de chaire humaine..
Va t*enî manger autre viande que mienne.

Va s'en li bas, dans ces bois et marais,
Tu trouveras plusieurs corps iroquois :
Tu trouveras des chais ausi des os;
Va t'en plus loin laisse musi dn repos !

Rossign:olet va dire à ma maîtresse, (l)
A mes enfants qu'un adieu je leur laise,
Que j'ai gardé mon amour et ma foi,
Et désormais faut renoncer à moi !

C'est donc ici que le mond' m*abandonne,
Mais j'ai secours en vous Sauveur des hommes
Très Sainte Vierge, ah ! m'abandonnez pas,
Permettez-moi d'mourir entre vos bra's!

Les trois canadiens pleurèrent, en lisant sur l'écorce, ce chant
de mort du brave Cadieux. Ils consolidèrent la croix de bois,
remplirent la fosse qui contenait les restes de cet homme fort,
élevèrent une tertre sur cette tombe solitaire et prièrent pour
le repos de l'âme de leur ami.

L'écorce sur laquelle était écrite la complaint.e de Cadieux
fut apporté au poste du Lac : les voyageurs adoptèrent un air
appropriée à ce chant, si caractéristique de la rude vie de chas-
seur et de guerrier des bois, si étonnant par les idées et si digne
de remarque à cause des circonstances de sa composition.

On prit la coutume d'entreteuir une copie de cette com-
plainte, aussi écrite sur de l'écorce, attachée à un arbre voisin
de la tombe de Cadieux, ait portage des Sept-chutes. La chose
se faisait encore de mon temps, et c'est dans cet endroit même
que j'ai appris l'histoire de Cadieux ('2), dont les voyageurs sont
si fiers.

16
Un échange,

Nous montions toujours, toujours, dans cette longue rivière
des Outaouais, poussant nos canots avec l'aviron - travers les
eaux tranquilles ou les courants, traînant à la cordelle dans les ra-
pides peu violents,portant ados dans les portages, et nous étions
arrivés à la Pointe-au-Baptême, un peu plus haut que Les .Toa-
chims.

En cet endroit de la rivière, il était d'usage de faire subir à
quelqu'un des niouveauz voyageurs la cérémonie du baptéme-
des-pays-d'en-haut. D'ordinaire on faisait tirer au sort tous les
ergagés qui n'avaient pas encore passé par cet endroit, et celui
que le sort désignait subissait, pour tous les autres, les cérémo-
nies pratiquées dans l'occasion ; lesquelles variaient à l'infini,

Jtob. . Héa atris8'nrtn
Je reste seul.... Pas un qui me console.
Quand la mort vient par un si grand désole! (1) Ce mot, dans nos honnêtes chansons, veut toujours dire

épouse ou fiancée.
(2) Je connais un des descondans du héros de cette histoire, le

(1) On écrit sur l'écoreede bouleau, après avoir enlevé quelques Père André Cadieux, vieillard <le 71 ans qui réside sur les bordsfeuillets intérieurs, sit moyen d'une pointe ou stylet quelconque du lac Huron. " Cadieux, m'a-t-il dit, était le grand-père de monos ou do métal. " grand-père ! "
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s loi que ccli qui en était la victime avait s'u se faire plus ou
uins ainwvr ou plus on moins détester. Dans toits les cas, ces

cérémnie., poilvait oijurs servir nii patiet d'un bon luvage,
parecque Pleau était sus la utaiu et ou ne la ménageait pas.

Vous p z bien III. le tir:Ige aul cort dans ces ocra5iols
n'était pas ouiuiirs la ebo, la plu juste du imonde ; c'ét ait otou-
jo·s uim f.ir--eir qui : chg c-it de ctte besogiie et, Si qelque

uî ..a s'étail ren:il lés: : le pend.int la partie écoulée dlii
voy: le sort avait touous h: '01n d: le choiSr, entre tou, les
aut-es. pilr -îirn lh· ':horfatio, les risées, les co:psi de plat
d'avirun et tes chm."durïcs d'ea. .

Nu vionn, cr!te fois b l, ;:vie nou?, un grand et gros esco-

grifft-, q:i était birni ui d: err les phbs mîUSade. que j'ai jiI-
-tai, reuienhtt-. C'eai -i vrai béta imai., béta ait point

qu'il se rrç'yait fin comme lont.re. Uit pauvre simple sans
prétention, ça secidurvte n i,me u n t. uit le plaint et oit le nenage
uii. ut gas 9::1 est stIpide et gni t: croit plein d'espîrit, je vous
dis que c'e't une choe pe.sante . porter, ,iurtout en voyage.
Ecnn, c'était un nlomii anglais qu'avait pris notre homme, était
insuipportal. avec cela qu'il av:ài demeuré chez les américains.
où il avait appris a z de baraguoli et de vilaines façons pour
le rendre encore pire qIil n'était naturellement : il contredisait
sur tout, raisonnait tr lott, et il fillait -entendre discourir...

C'e.st que notre Beni avait tout pour lui, bête et prétentieux,
brutal et p:resens, poltron et veuitard : il n'y avait pas iêGme
moyen d'arv-ir pitié del lui, il était fort ronutine un ours, man-
geait comme un ogre, dormtait comme ue buche et avait l'air
toujours content le liii-némtîe. Hor., les moments de danger, il
paraissait même totijourz assez joyeux, mais d'aile bonne huitmeur
si déte.stble qu'il :'y avait presque pas moyen de l'endurer.

L'original était engagé pour six ans et n'avait pas l'air dis-
posé à nous laisscr. Oit avait beau lui charger les épaules, il
trouvait toujours moyen( de se soulager: il souifrait un peu de la
peur dans les rapides, qu'on lui ctisait toujours plus périlleux
qu'il n'était encore, mais il ne s'en inquiétait ias d'avance et
lin5tant d'aprè.s il avait tout oublié. C'était un animal satisfait
de soi, fait pour être heureux aux dépens de tout le monde....
il s'en rencontre comIîe ça .ur cette terre !

Vous conprenez facil-nent, d'après ce que je viens de vous
dire, que le sort eut bien le soin de designer cBen, comme de-
vant endurer le bapteie-des-pays-d'en-hat pour nous tous ; je
dis nous, car j'étais du nombre des cinquante nouveaux voyageurs
qui faisaient partie de l'expéditioîn. Benn prétendit qu'on l'avait
triché ; mais on lui prouva. clair comme le jour en plein minuit,
qu'il se trompait.

On choisit pour parrain Dominique Lacerte, le voyageur le
le plus espiègle que j'ai connu, et pour marraine Cadet Blondin.

Ca en faisait une mîarraine que Cadet Bl1ondin, avec bout grandlh
corps et ses liai tes d'ours ; car il est bon de vous dire que Cadet,
qui commençait les voyages en ce temps là, était l'horne le
plus fort du Nord-Ouest, il ne peinait pas, lui, pour porter trois
cents livres dans les portages. On fit une jupe à Cadet avec un
(les prélarts dont on couvrait les marchandises, et un châle avec
une des couvertes et la cérémonie commença.

Benn fut obligé de renoncer à manger du lard (1) et de se
prêter à mille avanies, pendant que sa niarraimie l'enlaçait de ses
grands et gros bras et le serrait à le faire crier lorsqu'il faisait
mine de se fàcher ou de vouloir se soustraire à ses persécuteurs :
son parrain Dominique lui faisait des exhortations à la patience
capables de faire enrager je ne sais qui.

(1) Oit appelait nutngeurs de lards les nonveaux voyageurs qui,
n'éta:t pas encore accoutumés à la sagandié du blé d'inde et au
pâînican de bison, regrettaient souvent les bons repas de la table
paterre!ie, et surtout le pain et le lard.

Tout cela dura tant qu'il resta quelqu'un qui eut quelque chboc
à fa're expier au palient. Eiîfim la cérémonie se termina p:r
'asper.-ion, et je vous réponds que Benn en reçut une averse:

il fut obligé de passer une partie de la nuit à se faire sécher a
feu du campement.

. Ces miti,éres et .ant d'autres que les méchants de la troupe
faisaieit souffrir à Benn nous consolaient bien uit peu de ce qup
nouý avions à endurer de sa sîttise et de sa brutalité ; mais cela
ie bu1ii.,ait pas, l'essentiel était de le dégoûter du voyage et de
'engager à noul; abandonner et à s'en retourner chez lui.

-Mais. nte direz-vous, ce ne *doit pas tire nue chose facile
que di! s'en retourner chez soi, quand oi est une fois ainsi rendu
au milieu de ces forêts éloignées ? La chose, voyez-vous, se fi-
sait au moyen de ce qu'on appelle u échange, et rien n'était
plus aisé.

Les canots qui montaiont vers les pays d'en haut rencontraient
toijours, dans ces temps là où les voyages étaient fréqueit 5 , de,
canots <lui descendaient: or il se trouvait d'ordinaire dans ces
canots de rctow, des voyageuis disposés à prendre un nouvel
engagement et à remonter, comme il se trouvait aussi d'ordiniaire
dans les canots dc montée de nouveaux engagés qui ne deia-
'¥aient pas mieux que de s'en retourner ; on échangeait donc un

le ceux-ci pour un de ceux-là. La compagnie favorisait ces
échanges, parcequ'elle y gagnait à substituer un homme propice
et accoutumé à quelqu'un qui, pour une raison ou pour unise anilte,
ne lui convenait pas.

Car, vous le devinez bien, parmi les jeunes gens qui s'engagrî:t
chaque année, il y en a presque toujours quelques-uns qui ne sor.t
pas propres au métier le voyageur ; les uns sont trop faiblec,
les autres trop craintifs, d';utres trop bêtes, d'autres enfin ne
peuvent pas s'accorder avec leurs camarades. Vous coinprenez,
d'après cela, que tous les voyageurs sont intéressés à provoqier
ces échanges ; il y va le l'avantage, du bonheur et quep.fois
de la vie de chacuîn : il faut, d:uns ces voyages périlleux, pouvoir
.se reposer avec conilance dans la force, la vigueur, l'iiitelligenice
et la bonne volonté le ses compagnons, autrement c'est à i ine
prendra pas de pote dangereux, alors, tout va mal et oit fmiiit rar
rencontrer quelqu'nccident.

On commence à préparer les voies à l'échange, dès les pre-
miéres semaines du voyage ; mais les moyens employés différet.t
selon le carartère, l'esprit et le défaut de l'engagé qu'on vcet
éc/ianger. C'est drôle que ia plupart ne reçoivent pas avec
plaisir la première proposition de re genre: on se croit toiujnsr>
plus capable ou plus aimable qu'on est et, alors même qu'on a-
perçoit du contraire, on n'aime ias à l'avouer.

Quand on a nauire à un bon garçon, courageux, niais troll
faible, on l'aide chacun soit tour, on s'empresse de le secoi irs1
trébuche dans un portage, enfin on le dorlotte pour lui faire sen-
tir sa faiblesse. Il n'est pas longtemps à s'apercevoir qu'il ct
le seul qu'on traite ainsi; comme il a du cœur el qu'il ntiniine 12s
à être a charge aux autres, il ne demande pas mieux îuIe de
profiter de la prenière occasion de débarrasser ses camarade
d'un surcroit de fatigue et de faire cesser cette -comparaisuoi de
tous les jours, entre sa faiblesse et la force des autres. Si ilU
contraire il s'agit d'un homme fort, mais lourd et paresseux, 101t"
le monde s'entend pour le pon.,ser sous le gros fardeau, toutes
les mauvaises >auces sont pour lui; de cette sorte on finit bien-
tôt par le dégoater: ainsi de suite selon les gens.

(A continuer.)
J. C. TACHÉ.
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Considérations sur les ouvres de Dieu,

rariES EXrRtsiURES DEs PLANTEs.

or divise les plantes en trois grandes fa-
5 îies: les herbes, les arbrisseaux et los
abres. Les membres de cette derière,
,1uone taille élevée, mème gigantesque, d'un
:,mtpér;ino!it robuste, voient passer les an-
ie. sans éprouver aucune alteration ; les

e. intiiêe s'écoutent sans les ébranler,
er leur ombre, sons lesquelles se reposérent
j.. genérations qui ne sont plus, abritera
daiS l'avenir colles qui ne sont pas encore.

l.us membres de la première famille, au
,*ntraire, d'une constitution frêle, de petite
aillo, et délicats autant que gracieux, dtu-
rent peu, et passent seulement quelques
airs «ur la terre. Ceux de la seconde race

art le milieu entre les deux autres fa-
illes, vivent confondus avec elles sur la

,4rfiac.e de notre globe. Ces trois classes,
d:iférant entre elles de figures, de couleurs
et d'inclinations, ont cependant des traits
! ressemblance. Tons les végétaux qui
tint partie de chacune d'elles, passent leur
1.e dans l'immobilité ; attachés à la terre
prar divers liens, ils en tirent en partie leur
Eoirriture. Vivre, pour eux, c'est unique-
ment se développer.

:Admirons un moment l'art inimitable qui
trille dans tout le régne végétal, en nous
arrêtant d'abord a contempler les parties
extérieures des plantes. A quoi servent
lei racines ? C'est comme le futilement de
tout l'aimable édifice ; à l'aide de leurs pi-
voits et de leurs nombreuses ramifications,
-es plantes sont fixées dans la terre et elles
y sont si bien affermies, que l'effort dles
vents demeure impuissant pour les en ar-
racher.

)e la racine s'élève la lige. Tantôt fa-
çonnée en forme de tuyau, njous la voyons
fortiiée par des ñoeuds artistement formés
ë- placés a propos. Tantôt, sans force par
ellu-rnéne, elle rampe et s'élance autour
du support qu'elle a choisi. D'autres fois,
14oblo et majestueuse, elle s'élance dans
les airs, et semble, colonne inébranlable,
défier la foudre et les vents conjurés.

De cette tige, s'élancent, comme autant
de bras, les branches; placées sur le tronc
avec un ordre et une régularité admirables,
elles se divisent et se subdivisent en une
nuiltitude de petits rameaux, qui gardent
Pordre des divisions principales, et reçoi-
vent tous les sacs nourriciers destinés à
leur conserver la vie. Chaque petit bour-
geon qui sort des branches est lui-même une
petite plante, qui, mise en terre, y prend
racine et devient en tout semblable à
l'arbre dont il faisait partie.

Destiné à devenir l'aimable parure des
plantes, les feuilles sont disposées de me-
ilire à jouir toutes des rayons bienfaisants
lu soleil, et sont arrangées sur les branches
ou autour de la tige avec une symétrie des
Plus agrréables.. Simples ou composées,
dentelées, unies ou frisees, chacune a sa
ltructure propre, son dessin, ses ornements
particuliers ; et sur tous les arbres qui pa-
rent une forêt, sur mille plantes de même
aqPoce, on trouverait à peine, et peut-être

ne trouverait-on pis, deux feuilles qui se
ressemblent parfaitement.

Dans les fleurs comme dans les feuilles
on trouve cette aimable diversité. Les unes
ont une seule feuille oupétale, les autres
en ont plusieurs. Près d'un calice qui
s'ouvre avec grâce, on voit una figure res-
serrée qui a la forme d'un museau. Tantôt
les fleurs nous présentent la forme d'une
étoile, tantôt celle d'une cloche, d'une cou-
ronne, d'un soleil rayonnant. Uin peu plus
loin une autre trompe nos regards, et
nous présente comme un joli papillon aux
ailes étendues. Taudis que certaines fleurs
sont éparses sans art sur la tige où elles
out pris naissance, d'autres forment autour
de cette tige ntourricière des bouiquete, des
sphères, les aigrettes, et semblent se dis-
puter la gloire Je lembellir.

(A continuer.)
M. Bau.

Utilité et emploi du fiel de boeuf.

peut en- répéter les couches, les unes sur
les autres, pour produire les teintes foncées
que le transparent exige.

En un mot, le fiel raffiné a de telles pro-
priétés, qu'on peut l'emproyer dans tous
les genres de peinture, paysage historique,
botanique et histoire naturelle, aussi bien
qu'à toute espèce de coloriage ; et comme
il s'allie parfaitement avec toits les ingré-
dientts usités pour les couleurs à l'eau, sans
.avoir aucune couleur par lui- même, on
peut s'en servir pour peindre sur toutes sor-
tes de surface, quelque peu avantageuses
qu'elles soient, et pour donner aux cou-
leurs plus de brillant et plus de solidité.

Voici un procédé au moyen duquel on
parvient à épurer cette substance, et à la
rendre incolore et incorruptible : ·

On fait bouillir eton écume avec soin une
pinte de fiel de bSuf frais ; on y mêle une
once d'alun bien pulvérisé, et P'on con-
tinue à fuire chaufler jusqu'à parfatte dis-
solution ; après quoi on met le liquide re-
froidi en bouteilles et on le bnuche sans ef-
fort. On fait la même opération avec une

i d fi l d l l1
autre chop ne e e , ans eque on metLe fiel de bSuf épuré a toutes les pro- t l'on

priéés convenables pour la pein - .du sel commun, au lien d'alun, et qe lon
prempés cenalets upeintur e de ne bouche de la même manière. Le fel ain-trempe, en même temps que cel*le de ne si traité, se conserve plusieurs années sans
pouvoir se putrifier et de ne contenir aucune altération ni mauvaise odeur. a
matière colorante. Il sert à combiner et à Après qu'on l'a ardé environ trois moi.
fixer toute espèce de couleurs à l'eau, ainsi dans une chambre ort la température est
qu'on les prépare ordinairement, soit qu'on douce et que les liquides se sont éclairis
le mêle avec les couleurs ou qu'on l'appli- edost u sqidesnt é lao s
que par-dessus comme vernis, après les a- en d eposant un sé ment épais au fond du
voir étendues sur le papier. Il donne de vase, on les décante et on les mêle ensem-
l'éclat et de la solidité au bien, au violet, par portions égales il sy forme alors
au rouge, nu vert, en un mot, à toutes les un e epo de mateire jaune, au-dessus du-
couleurs délicates. En le mêlant en petite quel on a un liquide arfaitement clair et
dose, avec ses couleur, il les rend plude buf épré,propre a tous les usages dont nous avons
susceptibles le se fondre sur le Fapier, l'i- parlé plns haut.voire, etc.pa

Combiné avec la gomme arabique, il Après le mélange des deux préparations,
donne du ton aux couleurs, sans nuire a la oit peut filtrer le liquide a travers un papier.
beauté du dessin par un luisant désagréable; Le temps lui donne plus de brillant et, en
il empênhe la gomme de s'écailler et il fixe quelque sorte une odeur agréable. On a
les teintes laits le papier, de telle façon meme remarqué qu'une longue durée ne
qu'on peut en appliquer de nouvelles par- peut l'altérer ni lui enlever aucune de ses
lessus sans craindre qu'elles se ternissent proprietes.

ot qu'elles forment de mauvaises nuances. (Journal des Connaissances usuelles).
En le mêlant avec du noir de fumée et

de l'eau gommée, on petit l'employer aux
mêmes usages que l'encre de Chine.

Les dessins au crayon ou à la mine de
plomb se fixent au moyen du fiel do bouf
délay à grande cati, en mouillant le papier AGENCE A STE. ANNE
sur lequel ils sonttracès, et l'on peut en-
suite y appliquer toutes especes de cou-
leurs préparées avec la même substance LA REVUE CANADIENNE
sans altérer aucunement leurs nuances.

Les miniatures peuvent se laver avec du
fiel de bSuf dissous dans l'eau, quand l'i- ES personnes qui désirent s'abonner à
voire en est devenu sale et gras ; et si les L la Revue Canadienne, ou payer leur
couleurs en ont été préparées au fiel, on abonnement, pourront le faire en s'adres-
peut les retoucher avec d'autres couleurs, sant à Firmin H. Proulx, au Bureau de la
sans les effacer, parce qu'elles sont alors, Gazelle des Campagnes, Ste. Anne de la
pour ainsi dire, incrustées dans l'ivoire. Pocatiere.

Pour les transparents, on enduit le papier . Le prix de l'abonnement est de $1 par
huilé avec du fiel de bouf épuré, qu'on six mois, et payable d'avance.
laisse sécher avant d'y appliquer les cou- On peut aussi s'abonner chez les princi-
leurs. Cette préparation les rend plus paux libraires, Montréal; J. E. Matte, li-
franches et plus égales, si on les a, elles- braire, Québec ; M. A. Kéroack, libraire,
mêmes, détrempées avec un peu*de fiel, et St. Hyacinthe ; H. Dufroene, libraire, Trois
les teintes se fixent alors de façon qu'on Rivières.
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JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
ET

JUNAl 0F EDUCATION

T "ABONNEMENT' à chacun de uej ounîaux est d'UNE PIASTitE par anné
et d'un xcu seulement pour les instittteur
et les institutrices.

Ces journaux s'occupent aussi de science
et de littérature, et contiennent une revu(
de tous les événements de chaque mois
Ils ont été mentionnés avec éloge par le
jury du Département le IEilcationî, Ï
l'Expîosition de Londres, en 1S62. et il r
été accordé Une MIEDAILLE DE PJtl'RIERi
CLASSE pour lir rédaction.

On pMit se procurer, atu Départemenit di<
l'Istriciionî Publique du Bas-Canada, la
collection complète pour les prix suivants:

Chaque volume cartonné en papier se
vend $1.10 ; élégant cartonnage en toile
avec vignette cri or sur plat, $1.25; les
deux journanx, français et anglais, cartont-
nés ensemble, s2. La collection complète
de l'un ou de l'autre journal, formant sept
volumes, se donne pour S7; aux institu-
teurs, moitié prix, et aux Colléges. A'cadé-
mies, Institutions littéraires et aux Biblio-
thèques de Paroisse, $5. Ceux qui désire-
raient se procurer les collections complètes
feront bien de s'adresser de suite au Bu-
reau (le l'Education, ou il n'en reste qu'oun
petit nombre de séries, l'année 1857 étant
presque épuisée.

Le journal français se publie à 3000 ex-
emplaires, le journal anglais à 1500. Ils
ont, Pun et lautre, uno circulation à pou
près uniforme dans tout le Ba.s-Canada,.et
un grand nombre d'exemplaires s'expédie
a l'étranger.

On tne publie que des annonces qui ont
rapport à linstruction publique, aux lettres,
aux sciences ou aux beaux arts. Le prix
îles annonces est de 7 centins par ligne
pour la première insertion, et ! centins
pour chaque insertion subséquente.

PRIMES.
Les éditeurs de journaux qui reprodui-

ront l'annonce ci-dessus, auront droit, pour
chaque insertion, a un des sept volumes, et
ainsi <le suite. Il faudra indiquer l'année
du volume que Pon désire avoir.

La collection complète sera donné à toute
personne qui nous transmettra le montant
de 20 nouîvcaux abonnements.

CUNTMI[AI DE L1 M1ALLE
ES soumissions, adressées auti Maitre-
Général les Postes, seront reçues, a

QUEBEC, jusqu'à MIDI, VENDRI.:DI, le
26 FEVRIER, pour le transport les malles
de Sa Majesté, ci un contrat proposé potu
qatre ans, deux fois par semaii, aller et
venir, entre le BASS:N DE GASPE et
PERCE, à partir du 1er AVRIL pruchain.

Le transport devant étre fait dans -une
voiture.

Les malles laisseront le Bassin de Gaspé,
le lundi et le jeudi, à 8 heures A. M., et ar-
riverontt àt Percé en douze heures de temps ;
elles laisseront Pereé le mardi et le vendre-
di à 5 heures A. M., ou après l'arrivée de
la malle de Carleton, et arriveront ai tas-
sit de Gaspé en douze heures le tumps.

Des avis imprimés coliteniant de plus am-
ples informations" quant aux conditions du
contrat proposé peuvent être vus, et des
blancs de sonîmissions obtenus aux bureaux
de Poste du Bassiti de Gaspé, (le Sandy
Beach, de Douîglastown, de Point St.-Peter
et de Percé, ou au bureau du soussigné.

WILLIAM G. SFIEPPARD,
Inspecteur des Postes.

Bureau dc lInspecteur
des Postes.S

Québec, 31 déc. 1863.

CONTRAT DE LA iMïALLE
ES soumissions adrcssées -u Maitre-

JYGénîéral îles Postes seront reçues a
Québec, jusqu'à VENDREDI, le 27 FE-
VRIER, à MIDI, pour le transport des
malles de Sa Majeste, d-après uit contrat
propose pour quatre années, UNE FOIS
par semaine, aller et revenir, entre la Rl-
VIERE AU RENARD et SAINTE ANNE
DES MONTS, à partir lu 1er AVRIL pro-
chain.

Le transport devant être fait A PIED ou
A CHEVAL.

Département des terres de la Couronne Les malles devront laisser la Rivière atr
. Renard, le mercredi soir, après Parrivée du

Québec, 26 Janvier 1861. courrier le la Grande Grève, et arriver ait
VIS est par le présent donné qi.'envi-. Btureau de Poste de Ste.-Anne des Monts
ton 55,000 acres des terres de la Con- le mardi suivant.

FORSYTIJ, LAMBTON, SHENLY et Le place (le l'arrivée et dit départ de Ste.
TRING, Comté de BEAUCE, C. E., seront Anie îles Monts sera la résidence lii maitre
ot1erts par vente publique au village le de poste, et non pas le sous-bureau près de
Lanbon le VINGT-NEUF JUILLET pro- l'églse.
cbaia. Des avis imprimés contenant de plus

WM. McDOUGALL, amples informations quant aux conditions
15 fév. 1864. Commissaire. du cor.trat.proposé peuvent être vus et des

blancs île sournissions obtenus aux butreaîu
de poste dle la Riviere au Reitrd et de N:e.
Attire des Motts, ou ait buran i
signé.

WILLIAM G. SHEPPAIl),R>.
Itîspecteur dôIlir Poses.

Bureau de P1Intspecteur
deb Po.stes.

Québec, 16 janvier 1864.

CON TRAT DE LA iALLE
D .S onmisions adressées a Mai n-

Géiéral des Postes, seroit reçues, i
Québ"hec. jsqîu'd VENDREDI, le 11 aIAIt.
à MIDI, d'aprés un contrat propose pli::
quatre anîes, pour le tranport des mal
île Sa Maje. trois foi., par semaiine, a!l'r
et riiir, ettre la R i\ VIEuE-DU-.OL.0U v!
EDMlUN)STON, à partir du ler AVRIl.
prochami.

Le transport doit être fait en bouiies
commodes voitures de messagerie (enod
conmmodious stage waggons) ou en Steighs.
tirées par ,deux chevaux, sujettes, eni ti•
temps à l'approbation iti Maitre-Gétiéri:
des Postes.

Les malles laisseront la Rivière du Loup
les mardis, jeudis et samedis. anisitôt qw
possible apres Parrivée du Train de
malle de Québec, et devront se rendre ai:
Bureau île Poste d'EIniiistoni ci qutil.-
heures de temps.

Les malles lai.sserort Elmunîstonî, les
lndis, mercredis et vendredis, â telle%
heures qui seroit requises (le temps à autre.
et arriveront su Bureau de Poste du la
Riviéro dit Loup en quinze heures da
temps.

Des avis imprimés contenant de pi>
amples informations quant aux coriditiur
t contrat proponsé, peuvent être vus, et de,
blancs de soumissions obtenus aux Bure;i:
de Postes le Grand Falls et d'Emuntio,
dans le Nouveau Brunswick, et ai Lac Té-
misconata, Détour lu Lac et Rivière-d-
Loup, en Canada, ou au Bureau du soi
signé.

WILLIAM G. SHEPPARD.
Inspecteur les Postes.

Bureau <le lInspecteur
des Postes.

Québec, 21 janvier 186-1.

J. B. C. M-IEBCRT,
Notaire et Agent,

T IENT son Bureau. à QUEBEC, No. l
rue bTE. FAMILLE (Côte de Léry).

Haute-Ville.
1er déc. 1863.
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CHEM'NDE FER DU GRAND TRONC
DU

District de Québec et la Rivière-du-Loup.
Es convois partent de la Pointe-Lévi

Stons les jours à 10.00 A. M., arrivant à
clhaudiëre Junctiont......... 10:30 A. et.
sz. Jean Chtrytostône....... 10:15
st. Henri ................. 11:00 *

>r. Charles ... ............ 11:26 «
m. liciel...... ... ..... 11:45 "

St. aiier ................ 11:58 "
St. François, ou Berth.ier.... 12:14 p. Di.
St. Pierre .......... ...... 12:23 "
ST. TIHOMAS... . ........ 12:42 «
Cap St. Ignace ............ 1:03 "

UISLET ...... .......... 1:40 "
T*rois Saiiumons ........ ..... :48 A
Si. Jean Port Joli .......... 2:04 "

't. Roeh ..... ........... 2:28 "

*TE ANNE.............. 2:51 "

l.:ivière Ouelle ........ ... 3: 10
>-. Denis .... ............ 3:26 "
:T. PASCAL .......... . 3:43 "'
Ste. Il éne ........... ... 4:03 "
St. Alexandre ............ 4:24 «
lIiVIERE-DU-LOUP ...... 5:00 "

I.cs convois partent tous les jours de la
livière-du-Loup à 8.00 A. M., arrivant à
St. Alexandre ............ à.8:41 A.
Ste. léléne............... 9:05
ST. PASCAL ............. 9:26
St. Denis ................ 9:43
li'ivière Ouelle............. 10.00
STE. ANNE............. 10:21
S:. Iltoch.................. 10:44 '

Sti. Jean Port-Joli.......... 11:11 "

Frois Sautmons ............ 11:28

L'ISLET ............... 11:38
tap St. Iiiace . . . ...... . . . 12:17 P
ST. TIHOMAS . ......... 12:42 "
St. Pierre ................. 1:00 "
S:. François, ou Berthier. . . 1:10 «
St. Valier................. 1:27 «
>t. li el................ 1:41 «e
St. Charles.. ............. 2:02 «
Ñ. Ilenri ................. 2:30 cc

.Jean Chrysostôme ...... 2:45 cc
ttadi(lière Junction ........ 3:00 cc
l'OINTE LEV1 ...... .... 3:30 'c

C. J. BRYDGES,
Directetr-Gérant.

S. MACBEAN,
Surintendant local.

M.

l',r déc. 1863.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,

NFORME le public que les MONTRES
I. et BIJOUX qui lui seront confiés pour
ttre réparés seront mis -dans un dolfre en
fur à l'épreuve du feu.

15 mars 1861.

M. POURTIER,

de la Faculté de Médecine de Paris, No.
15, Rue St. Jean, en face de la Rue du
Palais, Québec.

CHARLES CATELLI,
STATUAIRE ET PLATRIER,

35 Rue Notre-Dame, MontréalO "FFRE ses meilleurs remerciements
aux Messieurs dt Clergé, à es amis

et au ptibiic pour l'encouragement quil 
a reçît depuis quelques années. Ce'es gâee
à ce patronage qu'il a pu faire cette année
des améliorations considérables et impor-
tantes qui font de son Etablissement le lire-
mier en Canada sous ce rapport. Dernière:
ment, à des prix coûteux, il a fait des
moules pour ies Statues des Apôtres; il
entreprend à bon marché les statuettes
faites sur ces moules, et il garantit la plus
entière satisfaction. De plus. on trouvera
chez lui toutes les STATUES, STATU-
ETTES, etc , qu'on désire, pour églises,
depuis 18 pouces à 6 pieds de hauteur,
ainsi que toutes sortes d'Ornements en
Plâtre.

Il sollicite respectuteusement une conti-
nuation des faveurs de la part de ses pra-
tiques et du public en général.

Il a ouvert une branche de son magasin,
à Québec, le 1er mai, au No. 84, rue St.-
Valier, près de la côte d'Abraham.

1er août 1863.

BARATTE POUR LE PEUPLE.

BARATTE HORIZONTALE A VIS!
Breveté le 10 Aoút 186 1.

SEULS FABRIC.ANTS POUR LE nAS-CANADA,

3DADc>%T ct C43"E.,
:1uNurACTURE DC 10NT.MORENCY.

L A Baratte Horizontale à vis est une
des grandes améliorations du 19e

siècle et ne demande qu'à être connue
pour être employée partout. C'est une des
tnventions pour économiser le plus les ma-
tériaux, le temps et le travail, pouvant être
mise en opération par un enfant, facile-
ment nettoyée et susceptible d'être réparée
aisément et le surplus de beurre que l'on
peut faire en comparaison de la quantité
faite avec les autres Barattes avec la même
quantité et qualité de crème est tel qu'il
suffit eni pett de temps à payer le prix de
cette Baratte.

Nous défions tout essai avec aucune autre
Baratte maintenant en usage pour la rapi-
dité, la qualité et la quantité du beurre.

Aussi, Machines à laver, Victoria, Ca-
landre, Machines à cribler, etc., etc.

A vendre chez
WILLIAM EADON,
Rue St. Nicolas, Québec.

H. F. BELLEW,
Halle du marché Champlain, Québec.

Département des terres de la Couronne

Québec, 9 Janvier 1864.
VIS est par le présent donné qu 'environ
90,000 acres des terres de la Couronne,

dans les Townships de MARSTON et
WOBURN, Comtés de Compton et Beauce,
C. E., seront offerts en vente à ceux qui y
sont établis ou qui ont intention cle le faire,
le et aprrs le VINGTIEME jour de FE-
VRIER prochain.

Pour particularité s'sdresser à Pagent do
la localité WM. FALWELL, Eer, à RO-
BINSON, C. E.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

1er déc. 1864.

-

POUR TOUT LE MIONDE.
L ES Soussignés ont l'honneur d'offrir au

puplic leurs sincères remerciements, et
prnfîceit de cette occasion pour lui annoncer
qu'en conséquence de l'encouragement li-
béral q.'His en ont reçu, ils se sont vus forcés
<l'agrandir (le beaucoup leur établissement.
Ils ont maintenant en main un assortiment
considérable et varié de Quincailleries,
Ustensils de Ménage, Services de Table et
argent, Contelleries de Rodgers, etc., etc.

Outils de toutes sortes, Ferrures de mai-
son, Vitres, Peintures, Huaile, etc.

POELES DE CUISINE et de fantaisie.
-Aussi:-

Une collection extraordinaire de Lampes
à l'Huile de Charbon, Cages d'Oiseaux, dle
bon choix, Munitions de chasse et pêche.

Les conditions très-libérales.
BÉLA.NGEIR ET GARIÉPY.

Québec 92, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gros Marteau.

NŸ. GLTiEE ,
NOTAIRE,

IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de PEglise.

ALPHONSE MILLER,

T IENT son bureau à St. Louis de Ra-
mouraska. Il espère, par son .assi-

duité et sa diligence, mériter la confiance
de tous ceux qui réclameront les servioes
de sa profession.



GAZETTE DES CAMPAGNES.
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A VTENDRE
APPAREIL POUR LA PHOTOGRAPHIE.

M. Jean-Baptiste Amiot, de Ste. Anne
de la Pocatière, offre en vente tout un appa-
reil complet pour la Photographie, à les
conditions très-libérales.

Il donnera aussi des leçons de photogra-
phie à domicile.

15 février 1864

Département des Terres de la Couronne

Québec, 4 décembre, 1863.A VIS est par le présent donné qu'en
conformité. d'un Ordre ent Conseil, en

date du 19 Noverhbre, 1863, tous les dépôts
des deniers publics, par toute la Province,
devront, le et après le premier JANVIER,
1864, être faite dans la Banque de Montréal,
ou a ses agences.

WM. McDOUGALL,
15 déc. 1863. Commissaire.
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FERMIER DEMANDÉ

P OUR le 1er Avril prochain, un bon fer-
mier, muni de bonnes recommandations,

pour cultiver une terre de 200 arpents, si-
tuée à St. Jean, Isle d'Orléans.

S'adresser personnellement, ou par lettres
affranchies, à

G. LARUE, Notaire,
15 fév. 1864. St. Roch de Québec.

A VENDRE•
A L$IMPRIMERIE DE LA

GAZETE DES CA MPAGNES.

ÉLOGE de Feu M. C. F. PAINCHAUD
fondateur du Collége de Ste. Anne, suivi de
diverses notices sur la vie de ce digne pré-
tre, avec un portrait photographique.-Prix
30 sous.

MANUEL DES CONGRÉGATIONS
DES SAINTS ANGES, à l'usage des
jeunes élèves des Collèges et des Couvents
-2 chelins le volume.

ARCHICONFRÉRIE DU DENIER DE
SAINT-PIERRE, suivi des instructions sur
la manière de gagner les indulgences.
Prix: 8 sous; la douzaine, 3 chelins.

DÉVOTION AUX DOULEURS DE
MARIE, 32 pages-Prix, 36 sous la doz.

PETIT OFFICE de l'immaculée Con-
ception de la Très-Sainte Vierge- Prix, 30
sous la douzaine.

LES MYSTÈRES DU ROSAIRE-
Prix, 3s. 9d. le 100.

LES URSULINES DE QUEBEC, depuis
leur établissement jusqu'à nos jours. Vol.
de 600 pages.-Prix, 5 chelins.

LES SERVANTES DE DIEU EN
CANADA, un essai sur l'histoire des coni-
munautés religieuses de femme de la pro-
vince, par C. de Laroche-léron.

L'HISTOIRE DU CANADA en tableaux
par M. Jean Langevin, Prêtre, Principal
de lEcole Normale Laval.-Prix : 8 sous.

LE CANADA, ses institutions, ressources
produits, manufactures. etc., par Iîector L.
Langevin, M. P. Pl.-Prix: 30 sous.

NOTES SUR LES ARCHIVES de
Notre-Dame de Beauîport, par M. Jean
Langevin, prétre, ancien curé de cette pl-
roisse.-Prix • 3 chelins.

TABLEAU chronologique et synoptique
des principaux faits <le l'istoire du Canada
par l'Abbé L. Provancher.-Prix : 30 sous.

CONSIDÉRATIONS sur L'AGRICUL-
TURE CANADIENNE au point de vue
religieux, national et du bien-être maté-
riel.-Prix : 12 sous.

CULTURE DU MURIER.- Prix: 1
chelin.

LES ÉLÉMENTS DE L'AGRICUL-
TURE, à l'usage de la jeunesse cana-
dienne, par James Smith, professeur d'a-
griculture au Collègo industriel et agricole
de Rimouski.-Prix : 30 sous.

LA CHIMIE, appliquée aux arts et mé-
tiers, à l'usage de toutes les familles. Prix
30 sous.

LE LIN, procédés de culture et de prépa-
ration.-Prix: 6 sous.

LA MAISON RUSTIQUE. Encyclopé-
die des campagnes à l'usage de la mo-
yenne et de la grande propriété, 2 volumes.

LES MALADIES DES POMMES DE
TERRE, des betteraves, des blés, etc.,
par A. Payen.

FLORE CANADIENNE ou deseripiion
du toutes Ion plantes des forêts, chanp,jardine et eaux du Canada. Par î'Abbf
I.. Provancher.-Prix : $2 ; reliée, ;2.,<n.

LE VERGER CANADIEN, par pAbbé
L. Provanicher.-Prix, 36 sons.

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE 130TA-
NIQUE, par l'Abbé L. Provanicher. On-
vrage illustré.-Prix : 36 sous.

LE NOUVEAU PARFAIT JAilDI-
NIER ou Part de cultiver toutes sortes ,lp
Jardins, par M. .i-/.elier- Prix, 36 .ous.

LE SAGUENAY, an point de vue dc, In
colon isation.-Prix • 15 sous.

LES VEILLÉES CANADIENNES:
traité élémentaire d'agriculture, par Frs.
M. Osssaye.-Prix: I .helin.

MANUEL DU MARÉCHAL-FF.R-
RANT-Prix: 1 4:Ihelin.

NOUVEAU SYSTÈME DE COMPTA-
BI LITÉ AGRICOLE, on méthode sûre et
facile pour bien gérer le.- opérations d'une
ferme. vu et approuvé par les Sociétéq
d'Agrieîiltuire du Iaý-Canadla et de 1l'1
de New-York. Par Frs. M. F. Ossaye.-
Prix : 18 sous.

NOUVELLE MAISON RUSTIQUE.
dont un habitant de la campagne, prnérte-
taire, fermier, cultivateur, peut tirer p:iu.
soit pour son utilité, soit pour son agrément.
2 volumes.

PETITE BOTANIQUE, par N. Méissa,.
filustrée de plus de 100 gravures.-Prix •

36 sons.
QUESTIONS GÉNÉRALES SUR L'A-

GRICULTURE, à Plusage <les écoles.-'rix
6 sons ; la douzaine, un écu.

RÉPONSES AUX PROGRAMMES DE
PEDA60GIE ET D'AGRICULTURE,
pour les diplômes d'école élémentaire rt
d'école-modéle, rédigées par M. Jean Lain-
gevin, Ptre.-Prix , 15 sous.

MANUEL DES PAROISSES ET FA-
BRIQUES, par Hector L. Langevin, Avo-
cat.-Prix : 3 cholins.

LE CAP AU DIABLE, par C. DeGuioe.
M. D.-Prix, I chelin.

EXERCICES ET ÉVOLUTIONS D'IN-
FANTERIE. Traduits et compilés par L.
T. Suzor, Major de Brigado.-Prix : 3 cho-
lins et dix-huit sous.

LE VÉRITABLE PETIT ALBERT, os
Secret pour acquérir un Trésor.-Prix: 30
sous.

LIVRE TNDISPENSABLE
AUX

IJ N certain nombre d'exemplaires dc la
Gazette des Campagnes, comprenant

une série complète des numéros de la 2mO
année, ayant été brochés, sont à vendre i
cette imprimerie, au prix réduit de $1 l
volume.

On peut aussi se procurer ce volums
à Québec, chez MM. Iaoy & Mkfo-rrr,
libraires.


